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le sérail ; mais il ne sut pas le conserver : le docteur'* s'était Nous montâmes ainsi pendant une demi-heure au moins, nous
mis à faire de la propagande en civilisation. Il voulait que le atteignîmes le plateau qui couronne cette hauteur, et nois nous
sultan se fit chrétien, ou pour le moins qu'il accordât la liberté trouvâmes dans la partie la plus délicieuse de Péra. Ici la
de conscience aux Grecs et aux Juifs qui forment les deux boue, u lieu (e couler, est stagnante dans d'immenses trous.
tiers de la population. Cette idée était fort raisonnable, mais Les hôtels des ambassadeurs sont bâtis sur l pelle déplut, et fit expulser l'audacieux missionnaire. montagne ; de sorte qu'on re les aperçoit pas, et l'on no voit

J'était assis à table auprès du docteur***, qui se mit à me dans cette longue rue de Péra que des boutiques de cordon-développer ses utopie'§ ; moi, qui étais fort occupé d'apaiser nicr,, de tailleurs et de marchands (e nouveautés ; ces bouti-mafaim, je ne répondisd'abord que par des signes de téte. En- tiques, la plupart très-petites, sont louées à des prix énormes;fi j'eus le malheur de manifester quelques doutes sur la doc- aussi les voyageurs payent-ils au poids de l'or les moindrestrine turco-chrétienne: mon homme, irrité, se prit a me que- objets.
relier sérieusement ; mais j'évitai de nouveau ce langer par Un spectacle auquel je n'étais nullement préparé vint à ce
une habile manouvre : j'interpellai le voyageur allemand au moment frapper mes yeux: je vis déboucher d'une espècesujet de son Jourdain. L'étranger prit feu à l'instant même, et d'allée une troupe d'enfants marchant à la file les uns des au-manifesta son indigOation contre la mer Morte. Le docteur tres, les bras croisés sur la p et les mains sous les aissel-avait voyagé dans la Palestine; il traita de fou, ni plus ni les, comme on les voit dans nos villes de France c'étaient le@
moins, le réveur germanique ;. bref, la querelle s'échauffa en- élèves des Ecoles chrétiennes qui sortaient des classes, con-tre les deux rivaux, et gràce à cette diversion, je pus dîner duits par quatre ou cinq fières, à la figure calme et tranquille.
tout à mon aise. Le repas terminé, la contestation devint en- Ces frères, nullement étonnés d'tre transportés Si loin de leur
core plus vive; et elle continait le lendemain matin, lorsque patrie, gouvernaient ces enfants avec autant de sécurité qu'i
je me rembarquai à bord du LYcrgue. 01 y faisait dé les l'auraient fait à Orléans ou à Tours.
appréts du dépat;e an'cru.O asi djà e

q'rê d dPart; en vain je fis observer au commandant Nous étions alors dans une espèce de carrefour bordé d'unqu'un e nos compagnons était en arrière; nois quittâmes la côté par un cimetière, et de l'autre par le Téka, ou couvent
rade de Malte, et notre pauvre Allemand se vit réduit par son desdervichestourneurs. Tout àcoupapparaîtun cavalier, suivi
amour pour le Jourdain à attendre le bateau suivat. de plusieurs autres; il arrivait du haut (le la re de Pra, j'a-

Le surlendemain nous touchâmes à Smyrne, puis nous ira- lais donc à sa rencontre Il était vêtu d'une redingotte bleue, sans
versâmes le détroit des Dardanelles: lesdeuxchâteaxbâtisde ornements aucuns; mais son cheval, un des plus magni-
chaque côté par Mahomet II ne pourraient plus empêcher les fiques que j'aie jamais de, était richement harnaché. Il arrêta
grands vaisseaux de guerre de franchir ce passage, jugé i difi- le beau coursier pour te pas couper la double file des enfant
oile par le conquérant de Constantinirpasaeué idfiGd a 0nou rn erCostatnpe conduiits par les frères ; or, ce cavalier, c'était le sultan.Plus nous avancions ver@ la capitale de lempire ottoman, Il arrive très-souvent que les voyageurs restent à Constanti-
plus Mbri cSur buttait d'impatience epire ottman
veilles auaient apparaître nm y carje savais que des mer- nople (es mois entiers sans pouvoirjour de la vue du souverain,

veiles alaie t a paaîte Ime yeux- Enfin nous arrivâmes et moi, par un hasard inouï, je le rencontrai sous mes pas uneen vue de Constantinople. J'avoe que, dans le premier demi-heure après mon arrivée.
abord, mon admiration ne fut pas complète; 1e spectacle est
magnifique, mais il y règne une certine confe st conduire dans une modeste berge tenue par une dae
point distinguer assez lempaeetd on rnie saitfipoit dstigue asez 'eplacemnent du portqelo confond française, et dont les prix convenaient très-bien à la modestie
avec le Bosphore ; Péra, placé en regard drt, que lon cono de
se«Ible faire partie de la ville. Cette c ointe du sérail,dfus
sensible pour tout le monde ; tands qu'à Nausion, dis-je, est la cherté passe toute croyance. Mon hôtesse habite Constan-
d'n sil ou 'oei l'tnde ds la à aie, et lon embrasse tinojde depuis quarante-six ans ; on Pourrait faire de très-jolied'un seul coup d'Sil l'étendue de la baie, et p on toeur ass

de complet sur les inspeurs turquesn, duisqe l'entrée de beau-us éarsquaesprs des luae, et je me fis con- coup le lieux est inteadite à cotre sexe ; mais les femmes vontes Européens puis- partout, et ce an'cst que daprès leur indicatio que l'on peut
bent loger avec sécurité. J'avais lu dale tous les livres écrits e

par tes M voyageurLes hltelsles ambassadeurd, e rcrrqelusdtis sont bâthris srl echn el

r rs e fa aPuissances csré- La colonie chrétien e de Péra vit comme en Europe; les
iennes résidaient urg, qu'il Y avaient leurs hôtels, ambnassadeurs, les consuls et les riches négociants reçoivent

et <jue ,était enfin mine ville semiblable àcelles <le France 011 le soir. Toutefois, le voyageur nouvellement débarqué doit sejie m'étais même figuré les rues do Péra un pea punir de trois choses, s'il veut aller dans le ionde. La pre-isolées et garnies de somptueuses demetres comparab sire est une paire de bottes, larges et très-hautes, que l'on
colles de la rure dle Grenelle ou (le la rue' de Varennes à Paris. met par-dessus sa chaussure et son pantalon, faute de quoi lPon

Un spctcl douquel je n'étaisa nuleen préparé vintc

n sortant de ldoaneetmi arriverait les jambes couvertes le boue, et l'on ne pourrait étre
e fulecompacte ; cette foule ne se cornPOait que llO reçu dans des appartements adont te luxe incipal consiste an

me4, habillés ltis de divers es manières, barbotant au milieu riches taris. On voit fréquemment dans les vestibules plusieurs

lesonis commes on le voits dan nosan villesre deFrne:c'tiete

d'immoA. a iso e n s v anrd s rem é rangs de ces bottch, qui sotendent leurs madtes à la sortie. L
bléed sur le pavé- une second objet est une lanterne ; elle vous est encore plus indi-
rue où trois hom2es ie pouriaient pas Marcher de frontp; il pensable que les bottes, car si vous avez le dcalheur de surtir
fsUt l'eEcalader epà quelque façone tant$ la rPmPe est raide. banis êcte aruni de falot, y s êesrrté par un fpeT , ouniro


